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SAUMUR,

9 M a r s t & ^ r .

LE COMTE DE CHAMBORD' .^ i

Dans la presse radicale, le seniimetit gé-néral
est une irritation niêrée de stupeur,

mal dissimulée par intervalles sous une af-ï
feclalion de dédain qui ne saurait tromper
le public. Sous le coup de la première émo-tion,

M. Louis Blanc; dans VHomme libre,
déclare qu'il remet à demain le soiri d'ap-précier

ce qu'il appelle « un manifestéi sédia*^
tiéux. > Au contraire, à h République frak"
çaisé, M. Challemel-Lacoiir, sans plus attéuv
dro, déïeloppeà l'adresse de BI. le comte de
Cbàinbord son^fameûi 'toot d'ordre : Fusil-
/e«-mo» pas Voici un extrait desa réponse au
manifeste, qu'il traite également de € fac-tieux

» : _ • 'ai

« U. le comte de Chambord nous a de-puis
longtemps habitués, à ne pas prend'^e.

ses manifes,teR pour des actes. Il,fautçepen-.!
danl qu'il n'ignore pas qu'il n'a plus affair^*
aux ministres de l'Assemblé.e élue le 8 fé^^.^
vrier 1871, après la.capitulation de ParisV
ni au gouvernement provisoire eL faible dii
pacte de Bordeaux. La Républiq^ue ne lui
permettra plus d'exciter ses fidèles à l'insur-rection.

La République n'est pas l'ennemie
du clergé, mais elle veiit que le clergé.soit
soumis à ses ibis. Elle n'est pas l'ennemie,
delà magistrature, mais ellç veut une ma-:
gislrature qui applique respecluéusemenf
ses Jois. Quant à l'armée, la République
sait bien que ses soldats-ne connaissent que
«on drapeau, qui est le dra,peàu tricolore,
w République, enfin, est trèsrgénéreusa
pour es émigrés de l'intérieur. Marseillais
ou autres, qui tiennent à se ïrofter de ho-,
l̂esse et à savonner leur rotyre en faisant
'eur pèlerinage à Froshdorf.ou à Gçritz.;,
T ^ u t contenterait pas de flétriff
«lie Châtierait impitoyablement des tentati-
Tesfactieuïes et dés complote. -

OU LA C H È V R E EST^ AmCHÉE^

11- FAUT QU'ELLE BROUTE. 1

(Suite et Bn.^

P'S'que ï î ? " ' ' " "-«"«"'«Une prit autant $
ûetoilenni.
^••m q,ui tais•aajoonntt ddee' l1a« pnrra.;i,rcii.eefsu.lnonimgunieesnLsb â^_pi?dp:eis.s
«yéde verl el de blanc; elle respira-à pleins p p ^
raons l'air pur deS champs, et,enfin,fun peu laiseff
« l̂esîassUà l'ombre d'une haie poùB se 'tepose*.,
Péndanl que'sa beUe-raère allait fa r̂e chatger: les
toiles sur la charrette. » .-u. &â. '}

soleil couchant commençttit h. doter les nu\-

« Gomme c'est-beaul se dît Madeleine. <3^
0̂^' «i peu de soleil dans la rue de la Pôissou-

f na, rabaissant les yeux »ers la terre, e lU ' f i -
qu'elle n'étail,pas seule. , ; -

JJne chêne blanche, attachée i un piqûé^-p'^^t"»
'^cée aussi près d'elle que le lui permettait la

» Nous avons à nous occuper de noire
relèvement : nous n'avons pas leiJemps ni
le moyen de nous laisser troubler par jes
sottises, coupables des bourgeois gehlils-
hommes et des marquis de Carabasude 1 8 l i .
Quant à M. le comte de Chambord,s'il prend
le rôle des don Carlos, Rapprendra très-vile,;
à ses dépens, que'la France n'est pas l'Es-'
pagne, que la lof, chez bous, est faite pour.
;tout le monde, et que tous les rebelles, de-
quelque sang qu'ils soient sortis, s'exposenj
àj)asser sons le niveau'de cel^e justice doqt î
il prélqnd faire sa complice. uimi

j Au Ropp«l, M. Yacquerie essaye de rireV'^^

f M. le comle de Chambord n'a pas dit!
*commentil>sauverait la France, eljl a eu la^
prudence de ne^pas faîre la moindre allu-g
sion.à la couleur de son drapeau. Se ré -;
signe-tril à humilierle drapeau de Henri IV5
et de Jeannéd'Arc » devarfl « le drapeau de^

Révolution, » ou maintient-il haut etj
i ferme le drapeau devant lequel < les chasse-
pots partiraient d'eux-mêmes ? » Le comle
de Chambord n'a pas jugé oppôirtun de s'ex<
pliquer lâ-deïsiis; ,1; 3 . e' *

»'Qtiôi qu'il en soit, tequi ré^Sôrt def I
paroles du comte de Chambord» c'est qu'ila
n'a pas encore « renoncé à tout espoir^i. » ,
mais que les royalistes sont profondémenl,
« découragés, i» Le mc^nifesle do leur princjSj
ne nous fait pas l'efTeide devoir sdimintieVi
lei^r découragemenjt.^ . ^

Le^ièeieest furibdnff. Gommé i l s'est re^
connu dans ie portrait du radicalisme quel»?
le comte de Chambord nous montre inswl-J
tent l'armée^ lareligion et la magistréture,ii
ils^vent«reà vouloir prouver que c'est le*i
eomlede Chambord qui insulte llaxmée : î o

« tméqu^ ît.^le comte de Châmbcfrdreî|:î
court à cë^e grossière calonînie'du boD^^-'

Sartisme ét do clérichlisme aux abois, i l
ous donne le droit de lui rappela'qu'un^

seul homme a insulté l'armée firançaîse ddi^^
puis «es malheurs, el que cet homme, c'est
M. le comte de Chambord. f iî.
- » M. le. comte de Chambord ô« insulté
l'armée» française en répudiant lo drapeau
• * * A i i i ^ - ' . i i r "-n î • ^ JM i kM i É i i ^ » ^

lotgueur de sa coi-de ; elle brbutait à petits coups
saccadés l'herbe de la prairie,
•''«ipaûvrè bête ! se dit Madeleine, eile est atta-?^,
cbéecomuoemoi ! » * \ *
Ët elle cueillit quelques feuilles è iin arbre pouÇ:

leslulotfrir:'- - f ' r - > - : - ^ ^ r n ' > h ^^'>'5,

Mais la chèvre, délicate comme sont ses paréilr.
jes,flairales feuilles et la main qui les lut 'offrait,'
étse détourna par un mouvement mutïd pour re-tourner

à .son herbe. , '
Madeleine jeta les feuilles loin d'elle.et continua

^ïrogarder la chèvre.
' '"iCelle-ci ne paraissait pas malheureuse, quoique
attachée. Elle londait l'herbe brin à brin,,en àya'ùt
Fair de choisir telle ou êlle plante ; elle prenait up
p̂,eu,de rjine, un peu del>utre, quittant la saîigb
pour le serpolet, passanta,u/thym, revenant Jt, la
gSauge, cuis iqlit à coup cabriolant au gré de sa
fantaisie, ppur Venir, eiisuite se coucher au pied d'e
son pïquél et se reposer *en regardant autoiîr
d'eljo d'un âiir rêveur. '

« bit'la',çhèvre "e'st attachée',, il taUt qu'elle
broute », se répétaitMadeleine. Mais c'est qu'elle
a l'air de trouver bon, ce qu'elle broute ; si bon

?• ii'eljp à refusé mes feuilles, de belles fcuil-
Bs'de'frêne que j'avais cueillies avec tant de
''8oiAi',ën''iBï( touchant qu'à la branche. Ét elle
'est gaie, elle saute, elTè paraît contente... Elle
a arrangé sa vie autour de sùù piquet, et pour

de la France et en lui proposant de l'échan-ger
contre l'étendard factieux qui a, durant

vingt-cinq années, figuré dans les rang»
des ennemis de la patrie. Vingt villes frain-^
çaises assiégées ont vu ledrâpeau de M. le'
comte de Chambord flotter dans la tranchée*
ouverte par les envahisseurs du sol natio-»t
nal. Aussi ne faul-il point s'étohoer si loi
« Bayard des tenops modernes » a- pu dire
que 'les Ghassepdls partiraient tout seuls, lâ<l
jour où l'on se permettrait d'agiterdevantc^
nos soldats les couleurs d'Henri V . » - a

Il faut compatir au trouble du S i i e t e f
mais quand il fait appel à l'histoire pour
justifier ses outrages, i l commet ufte bévue
que rien n'excuse, car i l oublie que l'arméej
française marchait sous'le drapeau blanc j
quand l'Algérie fut conquise. Est-ce que celle|
conquête, aux yeux du Siècle, est uù dé-j
shonneur pour l'armée ? Ausurplus, i l sem-y
ble que ce journal n'ait pas réussi à se per-i
suader lui-même, car lisent Je besoin d'àm
jouter que l'armée Saura résister au langage?
royal,iparce,qu'êlle sait .â la sollicitude pas.r:|^
sionnéo que lui témoignent la République^!
les Assemblées et le gouvernement. »

Mais, ici encore, le 5técle est mal servi
par sa mémoire troublée, car, ce que sait
l'jl^rmée, c'est que l'an d e r n i e r p o u r ne
)às remonter plus loin — la majorité répu-,
ïlicaine de^la Chambre avait considérable-j
ment rogné le traitepoent de toute une caté-gorie

d'officiers, et la chi^ose-serait faite ea
témoignage de la « sollijçitude passionnée^,
etc.» , si le Sénat, par un tote coqlraife,^
n'y avaitnn^isbon ordre. . ^ ' j "

Le X l P Siècle n'est pas "plus râssùréj^
bien qu'il afifecle une confiance dédaigneuse ;
se mettant audiapason de la République fran-
çaise, il ne parle^ de rjen moins, le cas éché-ant,

quede fusiller les ^oyaIistes,^'attendu|
que M. le comte de Chambord « s'insurgi^
cpntre laloi. »

Le R a l l i e m e n t , qui feint i^'être rassuré
parce .que son irgaginàliorifantaisisjte lui
persuade q.u;echpqiJe jour pp; voit f le,pay.s
gagner en forije jet en grandeur .sous l'égide
de la République, » cohsei)^,à'admirer le
caractèi-e du'comte de Chambord si celui-ci

veut se tenir à l'écart mais M. le comte de
Chambord parlant en vue de l'action pour
sauver la France des excès du radicalisme, ,
fie R a l l i e m e n t se sent atteint et menace à son
tour;. ifo) u,;» iiij-^.'ic /

« M. le comte de ChamtfoVd dll'qi/ irést
« parfiaitement résolu à* faire son devoir, '
tjbrsque^ Viendra l'heure propice à son
»^jaçtid4,direcle et personnelle. »
i»'Quand ce4le heure arrivera.'nousaussi*^

nous serons ûiriêtsl'»- • '- 1̂ ^-^^ ^•e^^.iqtb.

j ^ l e R a d i c a l , qui profite de l'otôàSiou pour
rêtiôùvelet ses moqueries habituelles contre
la rengiôh ét vérifier ainsi ce que dit M. le
coînte de Chambord du radicalisme, y ajoute
des insultes grossières contre le chef de la«
famille royale. Ce qui rassure le journal d u '
citoyen Rochefort, c'est que le comte'de
Cbambord « n'a plus même assez d'infliïence
sîir le doigt dé Dieu pour lui faire avancer

' les aiguilles i^iii doivent marquer l'heure du
• salut ih. '-•'•'•^ • "
' C'est à peu pi^ès dans le même style que
parlé Petite République Française, fort in-capable

,• on le sait, " d̂e fournir d'autres
argu^enis.

, ^ '• ••j"

Après celte revue des organes du radica^f
lisme, i l n'esl pas sans intérêt de recueillir
l'écho des feuilles ouvertement bonapar--
tistes. Le 6rauJ«ts diéclare que sous la menace
prochaine des violences du fâdicalistiae, « i l
» ne peut condamner absolument une in-
» tervention qui se propose de combattre le
» trouble des esprits et ; le ,décpura|;ement
» des âmes. »>|l9ls M* "larbé ajoute, én]<i»
pcen.a^t, ce semble, d'up peu haut : .j

« Pas plus que la 'République n'est dé
droit supérieur et ne peut s'i(nposerconitro
la manifestation de la volonté nationale, la-
monarchie n'est de droit supérieur.
> Comme la République et comm^B^l'em- -

pirj^ elÎ9_t|0u,ye;i,89r légitimité vraie seuljsj
ment dans le'con-sehfempnt'universel.' '"[^'^^
, » Dans de semblables conditions,,MMe
comte de CbaQ)bord fait un act!e...émîDe,ay
ment révolutionnaire e\ jette le. troublé âahf
les âmes quand i l affirme qu'il exercera une

s'y trouver bien, elle ne pense pas au Veste... Peut-
être qiie je finirai par faire comme elle avec le
temps : mais je crois bien qup pour une p^rsMne ,
c'esi'plus difficile que pour une chèvre... ^

Madeleine ! il faut npus. en aÙer, mon enfant',
poiir arriver avant la nuil noire'et fai ô le" s«i|per
de Similiep. Venez vile, le cheval est attelé. ^
, Madeleine tréssaillit'à la voix de s!^ belle-tnère,
et'courut la rejoindre, non sans avoir jeté un der-"
nier regard à la chèvre. ,
Dame Golhon disait^adlieû à la fermière et em-brassait

l'enfant, belle petite fille aux joues ro'uges
comme, des pomnaes d'api.

Voyez dblip,lrfa'deleine, dit-elle & sa bru,' la
jolie pouponne ! Elle a ^lé mal reçue en ce monde ;
on avait déià deux filles et l'on aurait pien voulu
un garçon.' Mais on l'aime tout do même à prégont,
n'est-ce pas la Barbaude 7 ajoula-t-ello." "
— Sûrement,, répondit la- Çarb^ude, c'est-à--

dire la femme du fermier Barbaud'; comme dit le
proverbe : t Quand on n'a pas ce que l'on aime, il
faut aimeè cà que l'où a; »'

Et pour prouver qu'elle mettait son proverbe en
pratique, la Barbaude appliqua sur les joues rondes
de sa petit.0 fille deuîLfeaisers retentissants.
Madeleine resta silencieuse pendant toute la

route : elle méditait les deux proverbes.
Quand ello mit pied à terre, au bas de l'escalier

qui descendait h sa boutique, elle avait pris deuz

bonnes résolulioDS : d'imiter là chèvre, et d'aimer
ce qii'eUè avait. '
Sè contenter de son lot, en ce monde, cala na <

suffit pas : il faut raimèr;,c'est lo secret du bon-heur.
Laî jeunQ femme cpmmençait à le compren- !

dre.' ' • "•' , , ' " •• . •
, A partir de ce jour, elle ne pleura plus, èt ellei
's'eliforçait de prendre intérêt à' tout ce qui l'êntou- 1
rait._' "' . '' V , . ' '

Ce lui fut d'abord difficile, et bien souvent, la
vue d'une coine do son'village, d'un troi4)èau doJ
boeufs qui passaient dans la rue, d'un bouquet de
genêt rapporté de la campaghe par quelque enfant
du quartier, luifirentmonter les larmes dans lès
yeux ; mais elle se détournait bien vite de l'objet
qui éveillait ses regrets, ellefredonijaitquelque 1*6-
train pour se distraire. "' V̂"'
Elies'occUpa du cbmmerco, àWfrSndejôio de

sa belle-mère; elle clevint'do plus''eri plus préve-nante
et douce'poiir elle et pour SimilienV'èt,

pendant qu'elle'était en traili de sortir de sôb
chagrin égoïsté'ot de p̂rendre intérêt à auti'ui, éllo
ne trouva pas'bien difficile de faire uii pas do
plus etde s'intéresser aux voisins et àUx''étran-gers.

, , •
' f t l y &Mt tant dè gens dans la rue; tant de pau-vres,

tant de'petits enfants qui avaieht si grand,
besoin d'un peu d'âldè, d'une aGraàtie,' d'un Conseil,
d'une bPtiné'Krole, d'une carèsàéI .»îiiôi«6di»fa



action directe et personnelle à l'heure qu'il
jugera propice . . . . . . ." . .

» Soumis à une loi qui condamne nos
espérances légitimes à l'inaclion jusqu'en
1880, nous demandons que nos adversaires
soient contraints à un silence identique,. Ou
sinon, du moment que le pacte aura,pu être
impunément déchiré, nous revendiquerons
do notre côté la Hberté qu'on laisse à d'au-tres,

et nous saurons égalenient exercer
notre action directe potjr arracher la France
à ses périls. i . : .

» Et quand nous en ,serotte là', si ,M. le
comte de Chambord nous parle encore des
acmturrt de l'empire, nous lui répondrons
en lui parlant de l'impuissance et do l'isole-ment

de la monarchie.
» Pour faire sflif» d e v o i r , nous lui dirons;

qu'il ne suffit pas d'en avoir la volonté,-'
mais qu'il faut aussi en avoir la puissance.r
Et, dussions-nous pour cela répondre à It^^,^
force par la force, nous ne souffrirons, ja-mais

que la monarchie vienne à son tour,
après la République, supprimer le droit du
peuple et imposera la France une forme d m
gouvernement que liul vote direct n'aura
sanctionnée.» '~ » » s. .PV*» >5i .sviîjiî

Il y aurait sur tout cela bien des obserrawl
lions à .faire, dit VUtiivers ; i l sçrait facile,
lout particulièrement, de .montrer, qu'.çn^
parlant comme i l fait, M. le .comteIle, Çhaét-^
bord est bien loin de jeter le. troublé dahs^
des âmes qu'aq contraire il rassure, n'en
déplaise aux partisans funatiques d'un for-
maUsme constilulionnel qui n'est même
point.en causeî Mais no,us nçus bornerons
à une remarque, c'est qu'il'est au moiris
étrange-de ,«yoir des bonapartistes réclamer
en ces termes contre l'acUori directe êt per-i
sonnelle. . , ». . > «il

Moin? engagé dans les polémiques du;
parti, le _Con$tHulionnel s'est bien gardé de
s'associer à un pareil langage ; au lendemain
des.articles o i i il parlait en fort bons termes
de la royauté, il est vqèïOQ à supposer qu'il
s'exprimera tout autrement ; il s'es't Borné
tout d'abord à reproduire le manifeSite^pinsi
du reste que.le j/ournaI,dM,Dd6«/s, qui, sans
doute, avait besoin de se recueillir avai^ t̂ de
prendre, contre le comte de Chambord,. la
défense du radicalisme, auquel, en mémo
temps, ce journal à peur d'êlfe livrée JîqA i

*^^^ofrespondmee urtiverselle nous fou rn ill
îbsrènSèignements'suivants sur les circons-tances

qui'ont amené le comte de Chambord
à-son dernier paanifçste :

4 Un personnage politique"noiis cofm-
munique sur le manifeste du conîle'de
Chambord et les causes qui l'ont provoqué,
des renseigrfemenls ifès-ihlèréssanls : de-puis'trois

mois, et principalement à dàtéi'
des jours oïl un conflit nïènàçait''d'écfetér
efilté le Sénat et la 'Chatnbre, le cçmte^ de
Chambord'"a été. très-exactement tenu aii
Ëourant de^toi|t les incidents parfementa]-

res, de toutes les intrigues et do lous les pro-jets
de différents groupesdaparlemenl.

» Un personnage des plus nulorisés du
parti légilirnisle a môme fait plusieiirs fois
le voyage de Paris à Froshdorirel Goritz.

» D'après des bruits plus ou moins fû f̂^-
dés, le parti légitimiste a eu liey de çroife,
depuis un mois, que los orléanistes 'tentaient
auprès des royalistes et des conslilulionnels
dû centre gauche des démarches actives
pour préparer la dissolution el l'avènement
du ministère centre droit. . , ' .

» On aurait fait observer que le eoi^ntè''
de Chambord se di^sinléressail de la poUti-que

et qu'il ne demandait que le repos. ^
» Enfin , plusieurs journaux parisiè|i*s^

ont annoncé dernièrement la candidalufe
-éventuelle du duc^d'Aumale à la présidencej^
' d e l à République oprè^ 1880. ' ' |

•» C'est dans ces dispositions d'esprit que:^
la dissolution de laChambre aurait lieu, et si. :
les élections générales élaîenl favorables aiij
parti conservateur on pourrait espérer que^
la majorité parlementaire serait favorable àl
la décision de la Constitution. , î

» C'est à ce-moment que le^ coqite de)|
Chambord est intervenu, et, protestant cojitii
tre Jet idées d'jndifférenc^e qu'on lui prêle.sf
il déclare « qu'il restera inébranlable dm^
la revendication de son droit, » allusion auj^i
bruits de sa pr4tendueabdicaliQn au profl|!|
du parti orléaniste. t
J » Ce manifeste est donc une réponse a u | i
|pfôjfits,plgs ou moins fondés que l'on ,attrin|
touej'aux orléanistes; mais il n'est points
comme on l'a dit, le signal d'une entrée e m .
campagne. » .

-^'^'"^^ ' '• \ - ' ' '[ '^'''\Xa
M: Chrlslophle ne doute plus defien. L«i

château et le parc j l ë la Malmaison, bienstj
inaliénables dè rEtflti,isont mis en vente
pour la f|ndu.mai8courant. Plusieurs mem*,
bres de la droite du Sénat doivent demanda
àCé ministre sans gène des expKcations surf
sa conduite, l'inviter à rentrer dans laléga-^
lité, et s'il refu«e,'pousset les choses jusqu'à
une interpellation, dioù i l pourrait bien ne
pas se fetiteraussi facilemetit que la semaine
dernière^. ' ^ . '* :

Le présidëlidii conseil a eu une erilrevoe
avec les députés des Bouches-du-Rhônp,
qiiï font entretenu de l'urgence d'un dégrè-vement

d'impôt sûr les huiles et le,s savons,
afin de porter un remèle à la crise que subit
en ce moment à Marseille l'industrie de la
savonnerie. '
, Ce qui rend celle crise plus grave, o'est
qu'elle n'est pas accidentelle: elle a été
prôBuile par un ensemble de causes qui
ne paraissent pas, malheureusement, de-voir

disparaître de si'tôl. Depuis deux ans,
la consommation intérieur'e a diminué d'un
bon tiers. -
D'autre part, dit un de nos confrères:,

l'exportalion des savons, qui était en 1874
de 8,200,000 kilogrammes, et qui était des-
cendi^e én 1875 à 7,600,000 kilogrammes,
a'-encorefîlchî en 1^76, puisqu'elle n'a plus
été que de 7,i)4(î,7:0'0 kilogrammes, qui se

sonl répartis par pays de destinalion de la^
manière suivante: i:iats-Unis,- 1H;>8,88ta
kilogrammes ; Algérie, 2,347,848 kilogram-mes,

et pour fous i e | autHsipays 3,233,971
kilogrammes.

Si l'on ne prend pas-des mesures sérieu-ses,
la fabrication des hiiiles et dés savons,

qui est la 'principale richess(î do jUarseillo,
sera profondément alleinle. If imp^rte-donc
quo les Chambres cherchent un remède à
un état de choses qui no peut se prolpnger
sans amener les conséquences les plus re-
greltables, , ,

\j Madeleine s'aperçut bientôt que là OH elîo était
attachée il ne manquait pas d'herbe à brouter;.
Quand son eptant fut venu au mpnde, elle cora-

jirit mieiix^'ce 'quo lui avait prédit uh jour d.^me
(Jothon :c^es{-â-dire qu'elle âiirait là, sur ês gè-
noux.' t̂out le bônlieur de la terre, èl ellefitiin'derl
nier adieu à tous ses regrets. ^
Poui;lâni elle n'avait pas Oublié Son village natal

et ses premières a'ffections, et le coeur lui'battit
Meii/ort lorsqu'un soir, dix ans après leur mariage',
jSimjliei^, qui yefl'ail d'achever de longues additions
^fUT sçn livre de compte^, lui dit : '
* T—Ma cltè^'e Madeleine, grâce à ton activité et à
la politesse envers les acheteurs, nous voilà siiffi-
lammetit à l'aise..Veux-tu que j'achète de la terre
auprès de la fe|me de ôn pè. r̂e et que j'y. fasseb t̂ir
une pelite maison? Tu aimais tapt la campagne!
je suis sûr que lu serais heureuse d'y retournej-, * >

~T C'est cela! interrompit dameGothon. Made-leine
fera mon éducation de campagnarde elle

.in'apprendra à|oigneç les poule^, les vaches, les
moutons et tout îp resle.^ Nous lui devoiîs bien cela, j
aprèsTavoir fait vivr| < x̂ ans^ dans la r»ie.jde^la;
Poissonnerie, , ' .1^ ^^..^'^f-î'- '^b'''.svla'l
Madeleine regarda sa belle-'mère, •
• Elle dit cela pour mo faire pjaisir, pensa-t-éllo ; i

ejle me f̂erait le sacrifice de quitter les habitudes de'
toute «a .vif po,ur venir |à-bas,.. et puisellé ^ ^e t a i l \
malbeureuse'. Je ne le veitx pas l^^e veux p ŝ Ijii j

causer un moment de chagrin ! je ne veux pas ift
voir dépérir et s'altrister comme je faisais ici
dans le commencVmeiit. » " ^^"^
'Et,' éOuragèuse, elle répondit sur le ton de (à

plaisanterie, protestant qd*elle*ne saurait plus vi-vre
hors d*e la rue de la Poissonnerie ; et la famille

resta à la yitle.
Ce n̂e fut que p̂lus tard, quand dame.^'gothon fut

allée rejoipdre, maître Perrin au cimetière de;. Misé-ricorde,
que Madeleine avoua à, son marj. qu'elle

soupirail toujours pqur la vie des champs.
Si Similieiî l'en ajmâ ,et j'en ;esl|m^,^ d|ivantage^

on peut le"éomprendVe facilement.',''V,,, . ,
Ils allèrent vivre dans une jolie njaison, de cam-pagne

aux environs de fiantes et Madeleine, en
élevant ses enfants, n'oubh^ pas de leur appren-dre

et de leur commenter ces deux proverh'es :
' Où ia'chèyre estaliâchee, il fptqf^ilèbfçûle.

QiiàBdonMi'a pas ce quél'on'alniF, '

» > , vf» erï-ic-f . . . • ' •f*<ï

'nies répubUcains, ne «ont pas d'accord
sur le''comple'de M. Loysori ; les uns nous
disent tout net que leur estime pour lui
tiehdrail'da:ns..un.rdé à coudre», les au-tres

en parjent^ayec/évérence et prétendent
qu'on lui causerait nn grand chagrin « si
» on^cessait,de je Cjonsidérer comme un ca-
» ihoîiquo rigide ef sincère ». Les appella-tions

de. « r ig ide » appliquées au prêtre
marié, et de « calholique sincère» appli-quées

au renégîat, ont une allure républi-caine
très-caractérisée. M. Loyson esl « pour']

» ' le ,tnoment en déUcatesse avec ses con-'
j» frères »; des «'nuages se sont éle,Vés entre !
î » lui et les^ultramontains ». L'apostasie est
une affaire de petits détails. Quanta M.
Raoul Duval^ i l a cru pouvoir nous assurer",
mardi à la tribune que si M.-le ministre de "
l'intérieur avait laissé parler M. Loyson sur^
des matières rpligieuses, le moine défroqué^'
aurait fait enlepdre un langage respectueux*
et courtois. Il nous secoble toutefois quela'
^question Loyson a surtout séduit M. Raoul
Duval comme, une bonne occasion de s'é-gayer

aux dépens de M, Jules Simon ; i l a

Un pauvre petit oiseau, sa oago InncT****^
a pu 8-échapper. Uu wagon de uioui'
broyé et les pauvres bôlos, les ja,,, J " * a «ij
étaient encore à midi dans la tranchée I
poussant do.s cris épouvantables. '*'oi(
L'a/fluenco des'liabitanls des environs

dérab'lo à cette heurft, ol les gendarmes
coup do peine à empêcher les ciirieux V
'la.voie, où ont seul? accès les ouvriers le •"''^i'
leurs do la ligne et-les autoritéscliargir 1"
;céder à l'enquête. ., %

Toute la nui.t.on ^ - >.
.JiBftOmbréo des..4!ÉhVis Viago^/^^êS

» cardinafavant moi; » M. Jules Simon ne
sera jamais Candidat à la pourpre, mais au-cune

autre candidature ne lui déplaira ja«
mais.

• 3

U CATASTROPHE^ DE, GAC^^IjjIs'
Un terrible accident est arrivé mardi Sjiîii sur la

ligné do l'Est, àla station de Gagny, situé i i4 kilo-mètres
de Paris. ' " "

Le train direct n° 37, parlant de Paris à 7 heu-res
50, a tamponné â 8-hèure4-30, à Gagny, le

train de marchandises il* 72', 'qui manoeuvrait.
Le choc a été épouvantable. Les voitures de l'ex-press

ont escaladé celles d'u train de marchandises,
et les-.4eux traiçs n'ont bientôt plus f^U qu'un
monceau de débris. -B/
Six voyageurs ont élé tuési dont,line gîeille dj n̂e.

L'un d'eux a eu la poitrine traversée et est modl
quelques heures 'après dans'une maison vOiTsinèî
de la: gare, où on l'avait transporté'. Un autre, qi^
avait cil les jambes coupées par le rapprochement
des liahque'tlès, a succombé jégalement, " , ^
ll'u dps voyageurs estdevenii fou subitement. ,
Dix autres voyageurs ont été blessés, plus oi|

tnoins griè,vcm,ent.
;jLe mécanicien et le chauffeur ont été.laaeés sim
la voie et n'ont reçu que,des c ôntusionsi. ' J

, f'ilie chef de Irain a été sérieusement contu-
stOitmé ; mais son état n'inspire aucune inquiétudéi
; des iitgénieufs de la.Compagnie, qui so trouw
vait dans un des y^agon» les plus abîmés, n'a reçu,
aucune blessure.
^Un des voyageurs^4"! ait eu le poignel coiiplf:
a eu le courage de revenir à pied jusqu'au Raincy
— il est vrai qu'il n'y a que quinze cents inètres en-tre

les deux gares — pour se faire soigner..
, A çiuoi est dû l'accident? On assure qu'il doit
être attribué à une aiguille mal failé, qui, au lieu
d'être disposée pour la voie principale, l'avait'ét^
pour la voie de garage. '
L'erreur commise n'es^ pas encore bien expli-quée,

et Paiguilleur prétend s'être assuré, iin insr
tant avant le passage du train, que la voie t̂ait

" fous les trains venant soit de Paris, soit si)r
jf»aris, ont été; arrêtés, Celui de 8 heures du soir,
^lii suit le direct de 7 heures bO; qui précisément
tamponné le train n* 'î'S, a dû se garer à'Raincy

et y est resté jusqu'au moment oii Tune des^ voies
a été enfin dëblayée, e'est-a-dire jusqu'à ènzè'boïi-
res du matin. ./ . .
, Dt n̂s ce train se trouvait un princç allémaudi'
Lé t̂rain contenait 27 voyageurs. 17 vôifùres^pnt

i t é broyées.
^ Le wagon le plus abîdaé est celui de i* \liisse,
renfermant des soldats ; on voit encore.% i heu?e
qu'il est, épars sur la voie, les morceaux de païa
.elles <^anges„que ce? âfeWâï|î«|i«!^it:
tés pour le voyage^

nuit a travaillé à Jébl^jej
ttcûlhbrée des débris des Wag*onj.'ju*'
voyageurs et do uiarchandisés { six voiiu"''
complélemenl brisées et
lumant hors de service.
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Nous ne savons toujours rien de la

sion politique du "général Ignalier CB
s'est dit à Berlin reste encore un

Si l'on en croyait les
)robabilités seraient en faveur de
a Russie ne chercherait qu'à se
au concert des puissances, et m
exécution militaire, on ferait céder la T
quie au moyen d'un protocale iniemaj
nal, '

La Porte n'a'résisté à la conférences
,parce qu'elle comptait toujours sur l'alliai
de l'Angleterre; mais lord Salisbury ,
quittant Constaiilinople, lui a ôlé ceUsp'oit
..et l'attitude du.caljinet anglais neluipçtml
plus d'illusions'à. cet égard.

On croit donc que la Porte cédera, sji.
tout si elle entrevoit la possibilité' d'oblpii
un délai. . .

.Voilà en résumé l'ioipression du ĵom
nous l'indiqupns, mais sans y ajouter iii
fûF enUère, parce qu'ellç'ne repose qoe»
deSï rumeurs, assez vagues.-Nçus noseroi
fixés que lorsque nous connaitrops le|ii
réel et le résultat de la mission du.,
Ignatieff.

Saint'Péfersbourg, l'atmosphërai
^ tiqfe, qui s'était obsciircie ces jours
niers, s'est un peu éclaircie. Lfes espéra
de paix se sont ravivées avec line in
assez grande poyr avoir amené une haw
marquée dans les fonds ruâses.
^^Un conseil des ministres a eu lieu «à»;
di. Ce qui's'y est passé, personne nèlesil
exactement. Mais il'est bien difficile queri
titii'de, la conduite, les démarches; les

, versalions du monde officiel 'ne trthW
J pas quelque peu la pensée quf a dôÉi
f dans une rétinion de'ce genre et'quie»'
inspir'é"les résolutions. C'est pfobâbletaj
ce gui'a dîi arriver à propos du conseil*
Stthedi" Car, dans les mei leurs cerclef,»
attribue aux décisions prises une lenijaii"
véritablement pacifique.;. C'est à la suite ;
ce conseil que l'horizon^polilique a parus|
claircir, comme nous venons de le ûir«.:
que la diplomatie^ un moment ani*
semble se r a s s u r e r . ' * ^ , * - * ' * . " 1

Le Burgerxeimnffpublie.lô compte""
d'un entretien qu'un de ses rédac|§u|« = •
avec le prince Tz^retleff. secrétaire m
ral Ignatieff. . ^

D'après ce compte rendu, le P""''J
tleffB déèlârffque s'il étaitper»i8û^"%
un but diplomatique au voyage ou g
Ignatieff, ce ne pouvait être en ce q"
cerne BerUn. vu les relations 8ffii«"^^;
existent notoirement entre te go"^''|^^ îi
allemand et le gouvernement r"'*yjj|,(i
seulement^nce qui concerne P^ f̂f. ujrl:
où i l peut êlre en effet question d eia
relations encore plus solides. ,

Le prince Tzérelleff aurait ajomy^,,,,
général IgnaUeff n'avait pasT^''! repe"*'
Lphdres.lna^s qu'il s'y rendrôit jerj,!
si les circdhstances rexigeaient- n p^ îjc
'ensuite d'u ne manière évasiVe aux H i
qui lui étaient pOsé'esltfdchant
voyagedu diplomatetusse; le P"Vjsiei
leff «^déclaré expressémént*que_^'a^ laff
consentirait pas à accorder' ufl f ^ L S *
quie pour lui donner le temps d.^
promises.. : . . . . r , ipfî « '

Le secrétaire du général Ig»J,"pjtil#
primé en.outre l'opinion que la ^ i\f
turquç n'était qu'une oeuvfe vaine ^^^^i,
re, et que la situation des chrétien»
jours précaire. Il a ajouté que" jj;
où un conflit a/mé se produira»- leir
n'avait jpas l'intenfion de trânspor'
tre dô la* guerre eh Asie-



:nreTz<5ret'«ff « i%alemenl que la
P favorisait n\ilIeinoril la formation

Russie»,^' indépendants et que les Slave»
Tnrauj&ne demandaient pas une r.éof-.

de la ^""^ Dolitique, mais une situation où
è^wZs leurs familles et leUrs b i m fi
leurs " ^ . ' - . j i ' v v ' L-

5 fus-sent

en sécurité.

i sanctionné par les pouvoirs publics avant le
' M " jfnvier 1877.
^ Âiu dernier moment, on nous annonce,
dit la Gazelle de P a r t s , que celle somme vient
d'être mise à la disposition de la Compagnie

, des Charenles par M. lo ministre des travaux
.publics. • -

ClironHi«<î Locale el de rOoest.
VILLE DE SAUMUR.

f r è t e d e O l x a r i t ô .

GRANDE CAVALCADE TRAVESTIE

Organisée par les jeunes gens de Saumur,
Le D I M A N C H E 11 M a r s 1877.

Éclaireurs à cheval.
2» Peloton de cavaliers.
3» Char de Saint-Hubert (piqueurs et

chasse . . .
i» Groupe de cavaliers travestis [char de

«eigneûrs (moyen âge).
50 Char de grotesques. ,
6* GroMpe.de cavaliers. j
7" Jardin de Marguerite (scène de Faust],
8° ChîfraerAgriculturé.' •
90 Char de la Musique.

HO' Groupe de cavaliers (seigneurs). '
Char delà Charité.

12° Pelôton'iie cavalerie.
Voilures, cavaliers, grotesques, etc.* \

UHe quête sera faite pendant le parcours de l a
cavalcade'. — T o u t quêteur sera porteur d'un
insigne. ; ' -

A 8 heures du soir, GRANDE HETRAITE *
AUX FUMBEAUX. - Illumination'des '
chars, feux;dô Beqgale. ,

Itinéraire: La cavalcade se réunira en facè
l'Ecole de cavalerie ; elle parcourera les rues
Beaurepaire, d'Orléans, de Bordeaux , le
Champ-de-Foire, les rues Verte, du Pelit-
Versailles, du Portail-Louis, d'Orléans, la
place de la Bilange, ^a ru^de la Comédie, le
quai de Limoges, les rues délia Tonrielle,
Sainl-Je^n, la place de la Bilange, les Ponts
jusqu'à la ;^are. el retourpar la rue Saint

La commission d'organisation invile tous
les jeunes gens de la ville et des environs à
faire partie de la cavalcade.

Des costumes en location seront tenus
pendant ^ toute^ la^ ajournée de samedi à |a
disposition dts*sôtfscripteurs', à la Mairie tfe'

lur.

'•^ Î tHElllN'\M' #ER D'ORIMANS.

Le Directeur de ia Conipag;nie d'Orléans,
àVoccasioii da la cavalcade du \ f l courant
à Saumur, fera délivrer ledit jour; aux sta-tion?

dek €hapeile-sur-Loire,porUBoulet,
V«rennes-8ur-Loire, Saint-Martin-sur-Loire,
S»int-Clément-des-Levées, les Rosiers. In
Menitré et Suint-Mathurin, des billets aller
e^retAur de toutes classAs nnnr

les

taouu?rr.;^'biUiofttti!
f« H«>

foifa^"/veHid»f',l"vamMaicrcuh^uuàuiSluaaue-

née
fcs omets*he seront valables, poijir le ro.>
f. qiie jusqu'au dernier trairi de la jour-'
îllifVmars,^ " " ; ; ' \

/ CHEMINS D E F E R D E L A V E N D É E .

U Compagnie des:>(>hemins-de fer de Ifl
'endée, à l'occasion de la cavalcade à Sau-
'^"f du::M mars; délivrera! des billets aller
retour, Béduits de 40 p. Q/0, au dépari des

Sûres el stations comprises entre Chacé,
>arrait)s ^ l Loudun inclus,
^es biiieis'sèront'vâlablés pour le retour

lusquau pteinier tram du lundi «2 marsV^'

C ^ P l f ^noi^^^uo: la' Compagnie'des ,
S i H!^' d'Or)ëaris, s u l une, nouvelle i
l i o 2 • , ^ de trois^ bu quatre mil-!,
âes i ŵ ^^it^drèssée par la Compagnie*
traité rt^?*^*^^ officiellement dénoncé le^
Usant B;!. -"1^*°" conclu l'année dernière,:.

r é Ï Ï f / ' * de tésiUalion qu'elle s ' é^
^«rvée au cas où le traité ne serait pas

I Théâtre de S a u ^ r i u r . : ' ' ï ; ;^
i On annonce pour lundi uhe'représentaa
itionde GiVaWa, qui n'a pas été jouée, sgr
notre scène depuis l'époque de sa nouveauté,
vers 1850. GtVaWaestun charmant imbico-
glio fait pour plaire à tout le monde..C*est
!unc pièce vive, gaie et spirituelle qu'Adam a
'enrichie d'une parlilioii qui passe à juste
îtitre pour une de ses meilleures. La musique
y est joyeuse, tendre, comique et passion-née;

elle a de la couleur, de la mélodie et
de la distinction.

Ajoutons que l'oeuvre de Scribe et Adol-phe
Adam a obtenu un beau succès à An-gers
, et que M"° Barwolf a élé, comme dans

tous ses rôles, excellenle dans celui de Gi-
ralda, création de M"" Miolanà l'Opéra-Co-
mique. A ce propos, nous dirons que la re-présentation

de la P a r t du Dijableyàmanée à
son bénéfice, a été un vrai triomphe pour la
charmante prima dona ; une'filùiedë fleurs '
est venue s'abattre au premier acte sur la
scène, tandis que M. Lelong offrait à Carlo
Broschi (M"" Barwolf), dans un élégant, pa-nier,

une paire de boucles d'oreilles en bril-lants,
présent et souvenir des abonnés et des

habitués du théâtre d'Angers ; au deuxième
acte. M"" Barwolf a reçu la partition de la •
P a r t d u D i a b l e , autre souvenir délicat de son
public. - r
* M""" Barwolf se souviendra longtemps de
l'accueil enthousiaste qu'elle .a reçu à An-gers,

des sympathies 'qu'inspire son talent
di.slingué, el qui se sont manifestées d'une*
façon si éclatante à la soirée à son bénéfice.

Voici en quels termes' ^'exprime le Par^
triofe sur les artistes qui, avec M"» Barwolf,
ont joué G i r d l d a , donné! t u bénéflc'e de
'^M. Martin, baryton-:

« M. Martin a élé Hlléralémi^nt cpuverfde
fleurs. Il lui a été fait présent d''jin vrai buis-son

de camélias, surmonté d'une petite figu-rine
représentant Rigolelto, une de. ses in-cantations.

; : *•*
»-M. Martin, dans son nouveaii rôle d^j

prince d'Aragon, a obtenu un nouveau sùc-
cès^Il est impossibled'êlre plus distingué et
de chanter aircc plus d'âme.

» M"" Lelong, la reine d'Espagne, est res-plendissante
de' majesté dans; ce rôle qui

sied pas à tontes lés dagSèons. ' ,
» M. Moreau mérite des éloges sincèr-es-

BKgfur la façon brillante dont il j&^s* acquit*^
rdle'duimeunier-Génès Pérès", rôle qui es^

la terreur des trials. La partie vocale est
écrilO'^plutôt pour un deuxième ténor que
pour un trial el l'importance du rôle de-mande

non-seulement un chanteur, mais en-core
un acteur comique.

» M. Simon ^gayé de sa verve bouffonne
ces trois actes* et, conwne toujours, s'est"
montré comédien distingué dans le rôle dé
don Japheld'Atocha. » , a

Le même journal dil également au sujé^^
de G i r a l d a , si rarement représentée en pro-vince

: ? -

de M a i n e - e t - L o i r e , que les promesses faîtes à"
Angers pour rétablissement eri 'celle villef
d'un règlement db pontonniers « s o n t toui î
jours.deboMl. qu'il n'entre et .n'est ;j{i,mçiis|,
entré dans les prévisions du ministre de la»
guerre de placer sur un'autre'point le 2" réJi
giment de |)qntoiip^'e't's qiiï(;'8l à èrée'r.

Mais» ce qui est açtuoiiement'.ji^certnin,'
'dit M..Le Guay; c'est que l'époque de pe t̂e
création, retardée jusqu'à présent par dëa:
nécessilés,plijs'îil^périi0Uses', par des lùsilfJ'^
'fisonces bydgiéitijj'i;és,'el, illaut le diret pç r̂ l̂
la difficulté <dg rficrulemont de ces so/tes d^-
régiments. ! i aj
Toutes les ressources de 1877 sont enga-gée^,

celles dè 1^'?§ presque en totaUté ppu|®
compléter Ie\m.alériel de chaque corps d'ar-mée.

C'est au moment où chaque corps
aura soff Contingent normal et sa réserve,
qu'on pensera à compléter lo service des
jôntonniers'par'la création du 2' régiment à
'aide du dédoublement de l'effectif du pre-mier.

C'est donc à ,ce moment seulement, a-t-on
affirmé à M. Le.Guay, et pendant la période
d'organisation,'que l'on entamera la ques-
tioiî d'organisation à Angers, résidence qui;!
né peut être >efne sera pas ,mise en doute ; '
car il y a un engagement positil. Angers,
d'ailleurs, par sa situation prës de la Loire,
près de la Maine et autres petits cours d'eau,
est impérieusement déâignd, comme Avignon
l'est sur le Rhône.

- T h o u a r s . — Une grande cavalcade au pro-fit
des pauvres ouvriers lyonnais aura lieu

à rhouarslelundi.de Pâques, 2 avril nro-
;charn.' ' ' ,

fl • N i o r t . — Le conseil municipal de Niort,
dans sa dernière séance, a voté 500.fr. pour'
venir au secoure des ouvriers lyonnais, et
3,000 fr. pour participer aux frais (le l'orga-,
nisation de la cavalcade au-profit des pa«-i
vres de'la ville. '. ', ' j

La commission de celte cavalcade, compo-i
sée de membres civils et -^militaires, aprèsh
avoir examiné les ressources dont elle dis-pose,

en a définitivement arrêté l'organi-^
satiôri pour la date déjà indiquée du 2| ivr i l . i
Elle a décidé en dutre que la cavalcade

comprendrait trois.partjesdistinctes: un su-jet
historique avec costumes du temps ; une

figuration de diverses, corporations de la
ville avec chars allégoriques ; une exhibitioh
grotesque. • ,
Quant à layjrgjnière paHie, la commissio)q,

hésite encore entre deuxsujets histofiqùès
se çiipportant à des époques différentes. Mais
!Cë1tè question sera' tranchée par elle à bref
délai,-dès que des renseignements indispen-,
.sftbleslui seront parvenus. - «rf»̂ -«^

11 se transporta ensuite vers le Minnesota, en
1865 ; puis l'année suivante il = traversait~le Mis-^
sissipi eHaisait invasion dans le Wisconsin, l'IllW
nois et Je K,oritùcky,Ën|870, on le trouvait dans
les Etals de Michigan etde l'Ohio : le lac!do Michi-

i
gaUîn'ayait pu .• r̂i6lot sa marche^désastreuse.

. 'EnHn, on 1&71, il envahissait le Ganada du sud,
ainsi quef la Pensylvahïo *l était signalé New-îopki"
En 187l. dies navires remportèrent eii Allemagne
dans des caisses renfermant des pommes de terre.

Encore un ennemi dont nos agriculteur»
feront bien de se garder. -A^aH &ù
• ' ' ' , :.. • Jn'uii

« Gomment se fait-il que^Cét opéra, qui
peut être considéré comme un chef-d'céuvre ,^
^l'élégance et de bon goilH, soit aussi peu'*
joué et qu'il soit lettre .close pour une grand#^
partie des amateurs ? < ,'|
, » C'est que certains deuxièmes rôles y_ >
'ont' une importance musicale plus grande'i
que ne comporte habituellenaent remploi. i
De so'rle que cet opéra ne se trouve qu'éx-^
ceptionnellement porté au répertoire, et de-.y
mande de longues études comme pour une, j
oeuvre nouvelle. » ' J

L e public dilettante de notre ville ne man-—
quera pas l'occasion qui lui est offerte d'ap-*
•^laudir;^»paWdet seshabiles interprèt|Sj^

_ Avis aux commerça'trts u , ,i;
Une" récente décision de l'administration-

des postes porte qu'à l'avenir la menlion
« V a l e u r ' a u o u à... » pourra figurer sur léî^
factures ^^jî raêtpo titre que celle t « P a y a b M
à où au...» sans qu'il y ail contravention ^^'5
là loi du 25 juin 1856. Âskii 11; »

^ „ ' : ^ T ; T ' '"'^^""^ ^ ' " " 0 lettre adressée
Ï^L- ' f i f ' ^ " ^'^ à un- conseiller
municipal d'Angers, et publiée par le J o u r n al

La pomtne de terre n'est pas.en ce mo-,
ment plus épargnée que la vigne, et elle est'
ràvïîgée par un terrible insecte contre lequel'
dn n'a enèore trouvé aucun robyeli de des-*
•truction. Le ministre de l'agriculture et d«a
conamerce.vient de recevoir sur ce parasite,!
dont le nom scientifique pst doryphora^ de-^^
e e m l i n e a t a . une note qu'il croit devoir porter ^
à la connaissance du public :

C'est vers Iftonois de,roal que le .dorypkora .SOUJJB
do terre, où il a séjourné tout l'hiver. Dans |'espaco;j
d̂e douze à quatorze jours, la femelle s'accouple,
, incubji; et dépose ses oeufs, au nombre de dii à
dotize, sur la partie inférieure des fanes d é lai
pomme, d ç terre et continue ainsi son- oeuVro de
reproduction pendant quarante à quarante-4'cinq
fjours. , >

, Quant aux larves, dès qu'elles sont sorties do^
.leur enveloppe ovaire, ce qui â lieu 'dix-huit ou •
J vingt jours après la ponte, elles quittentla feuille
sur laquelle elles ont été déposées; rentrent dans là
terre et y opèrent leur seconde métamorphose.'
L'insecte sort do terre après dix ou doiizo jôurs^j

et procède fà sdn tour ^ la multiplication do sa«
génération. ' !
Enfin, vers la fin de septembre, le doryphdç|J'

rentre définitivement dans lé sol pour hiverrier. \ ,
On calcule que, dans le courant de l'été, l'in-^'

secto donne trois génération^, et qu'ainsi un cou-'^'
pie dê colpradps produit, par-^année , environ
14,000 insectes.
C'est en 1824 que le Colorado a été aperçu pour

la premiô/re fois, en Amérique, dans la contrée ap-'
pe l é e les Montagnes Rocheuses. En 1861,' il, Ira- .
versait l'Etat de Missouri et était signalé dans.
l'Iowa. ' I

svni au

.Miîwfh ..a!< Londres, 8m a r « . , n
te prince impérial est attendu à Chis-

lehurst.
On affirme que le 16 aura Heu une entre4'^

vue entre le prince et plusieurs députas eif,
sénateurs bonapartistes.
1 II mettra à profit cette occasion pour lan-cer

un manifeste en réponse à celui du comte
deChambord. ,
W.aqqiiè .i>ivy; .• Berlin, 8 mars.

Le g^nériiLIgnatieff paraît avoir é'ê très-
satistait des promesses de l'empereur Guil-laume,

mais Ir^s-peû de celles du prince de
Bismark.

L'entrevue des trois empereurs à Varso-vie
n'aura plus lieu. •* * * •

Trieste, 8 mars.
». Les troupes turques qui occupent le ter-ritoire

serbe ont reçu l'ordre de quitter sans i
attendre le 12 mars, date de l'évacuation
^officielle de la Serbie, se' rendant èrt Bosnie
el en Herzégovine où l'insurrection paraît
prendre des proportions consid'èrables.

Belgrade, 8 mars.
I* Les insurgés bosniaques ont rédigé un '
"manifeste qjui sera 'adressé samedi 10 aux 1
cabinets des différentes grandes puissances.

Ce maniféiste déclare que les insurgés sont
irrëvocahlemèht'déddés à cdîîtinQerla lutte
jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à secouer
le joug ottoman.

Pour les .-iTticIes non signég : P. GODET.

j p } i i : * ô i x i q . T a . o F i n a n c i è r e .
Bourse du 8 mars 1 8 7 7.

La Bourse est aujourd'huimoins disposée qUeja^
iaais à courir les aventures d'une,, hausse contiauô
jusqu'à là fin dttmois-de mars. Blte se dit qU''aprèi;
un coup de hausse comme celui qui a marqué la li- j
quidation de fin février, il faut attendre des nouvel^ j
les plus pacifiques que celles qui nous parviennent
depuis quelques jours. Tous les marchés euro-péens

sont dans l'attente des événements, et les af-faires
y sont aussi peu actives que sur le nôtre. Les

recettes générales achètent 16,000 de 3 0/0 et
14,000 de 5 0/0. Les deux cotes des Consolidés
nous accusent une hîuisse de 1/8. En dehors des
opérations sur les rentes, qui se sont tenues dans
lés limite^,de variatioi ŝ insignifiantes, on signale
peu d'affaires. Le Foncier ne peut toujours conser-ver

le cours de 600. Le 5 0/0 italien qui a débuté à
74.75, finit à 72.55. Le S 0/0 turc se négocie de
12.1'5 à 12.221/2. L'Est algérien à 507.50. Qn d̂is,
cutè beaucoup les coursdes valeurs émises par les
Sociétés des chemins de fer d'intérêt local, en rai'^
"son de la tendance dés travaux des commissions
parlementaires, qui Bè paraissenit pas devoir abou-tir

à une solution favorable. ' •* •
' " ' {Correspondance ùnivïfselle.y '. >

Théâtre ^B-SaoniMte^i®

TBOCPE pu GRAND-THÉÂTRE D'ANGERS, SODS LA
DIRECTION DE M . EHrÇHAVANHKS.

j- LuàDl 12 mars *877!.^' ^ ^ ' OL '

G " ï M,'A. L D A.'S'!;>.w^)

- ^ p û L A N O U V E Î L L Ï Î PS- S- ÇH^
««. Ôpéra-comique en 3 actes, paroles de Scribfit'.
^''^ ; miistqùB dîADAM. ^r>itift'ii
0 PiSTKiBOTioN : Don Manoël, MM., .BiWon. — Le
iPrince d'Aragon, M a r t i n . -. Ginès Pérès, Moi'eau.
T- Don Japhel d'A t̂o ĉha,* Simon. ---.Un affidé du„^
Saint-Office, C h a u v i e r . — tJn domestique, Gui-r
a u d . — 'Giralda, M"»" Barwolf.^— La Reine d'Es-pagne,

R i t a Lelong. —Unf D̂ame d'I p̂nnenr, Ancel.
.— Seigneurs, dames de la cour, ||)aysans, paysan-
, M s , gardes, peuple, etc.
"^J^'te spe'ctaclo commencera par : ,

•ti lics ÎSo i i n e t t e s , vaudeville en "1 acte,^de
MM. H. Moilhac et Halévy. .
Joué par yi. Moreau et M"» YauthieTiL-

« i ; Bureaux T l i . 1/«Ê-; rideau à'8,;,|LVrf
S'adresser, pour la location, chez MP" THÛAU,

rue de-la-Comédie. — On-peut~se- procurer des
cartes .à,l'avance chez le Concierge du Théâtre.



1 ? 1 © f i ï « e a 6 i l e s O o n t r © f a ç o n s .
; N'acceptez que nos^oîies en ferblanc. av('(}
la marque fie fabrique Hevalesciêr'e Du B a r r y ,
'iuries éliquelto.

S i s i l l E i , , i» fi VW. IM' cini',<safls porgeset
my^s fr^is, par la dé^eiense fgri|ie do Sanlé dite J

REVilESCIÈRE '
D u B A H R Y , de L o n d r es

La REYALESCIÈUE DU BISKT esl \w plus puis-^;)
sant reconsliiuant du sang, du cerveau , de la
moelle, des poumons, nerfs, Chairs el os; elle
rétablit l'appélit, bonne digestion el sommeil ra-
fraichissaujl. çonabatlant depuis trente ans avec
UD invarlaiile succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gaslro-entérites, gastral-gies,

constipations, bémorroïdes, glaireu, fla-tuosités
.'ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie,, gonflement, étourdissements,<bour-
donnemenl dans les oreilles, acidité, pituite,„
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,1
et vomissements après repas ou eh grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations'
des intestins el de la vessie, crampes et spa»mesi4
insomnies, .fluxions de poitrine, chaud et froid
loux, oppression, asthme, brooçhile, phihis'ie;
fconsbmplion), dardres ,'éruption , abcès, ulcé-^ ĵ
rations, mélancolie, nervosité, épuisement. dé^j
périssement, i;hjjmatisme. goutte. fièvre, grippe.

rhume, catarrhe, laryngite, échauffemçnt. hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retourrtel'âge, .scorbut. chlorose , vice

el pauvreté du sang, ainsi qtie touteirrilalion et
toute ÔdeUr fiévreuse en se levant, ou après cer-
lains plats cômpromettiinis : oignons, ail. etc.,
ou boissons alcooliques, mêrne après le labac;
faiblesses, sneurfi diurnes et 'noclurnes, hydro-pisie;

gravelle'. r'éifciili'riii , les dt^sordrei» de la
gorge, d*!! l'haleiiîe t>l d« la voix , IÏÎS maladies des
enfants el des IVmm ci;, les s.uppiessions, le
mJMiqiifl de fraîcheur et d'éiicigie, ner\çuse.
Également prM^ r̂abie au lail^, à |tt paiuide el à

la nourrice, elle est, polir élever leè'enfanls. par,
ex'Celléiice. le'sfui alimenl qui paraulil conirtf'
tous le.s acridenl.s de l'enfiince. , i*
Elle rufleitmil l.e,s,chairs.tlespercouneiî alïaiblies

.ou boursoufflées. Quatre fois.plusnulriliveque laj
^viande, sans échauffer, elle économisé encore
50 fois son prix en médecine. — 88.000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Casiles-,
tuart. le duc de Pluskow, Madaitie la n ârquisOj
de Bréhan, lord Sluart de Pecies , pair d'Àngle-j
terre, M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.l

Certificat N" 89,2il.
Orvaux, 15 avril 1875.

Depuis quatre ans que je fais usage de votre
inestimable Revalescière Du Barry, je ne souffre
plus (les douleurs des reins qui m'avaient crtiel-i
leor,enl tourmenté durant grand nombre d'années.'
Je jouis , dans ma 93" année, dû bien-être d'une
sanlé p.irfaite.
J'ai l'honneur, etc. LEROY,' curé.

Cure N" 45,270.
PHTHISIE. —M. Roberis, d'une consomption

pulmonaire avec loux , vomissements, conslipa-
lioti et surdilé de 25 années.

Cure N- 74,442,
Gourmes, par Vence (Alpes-Marilime.s),

jnillel 1871.
• DcpuLs que je fais usage de volie bionfiiisiiule
Revalescière. je ressens une nouvelle vigueur; la
laryiigiie dont je souffre depui.s deux ans lend à
disparaître avec le malaise que j'éprouv.iis dans
lous lu i i i membres. MKYFFUKI, eur.é.
: , Cure N» 68,4t.'5.
i M,;^ Laran père. de 7 ans de Paralysie des jam-''
fbes. dès brias et de la larigue. "
• Quatre fois plus noiirrîssanle que la viande^'*
elle écoiiôfiiise encore 50 fois son prix eu méde-'J
cines. En hiîies : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil . 7 tr.; i'2 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irritation et toute
odeur flévreuse en se levant ou après certains |
plats compromellanis : oignons, ail, etc., ou'
boi.ssons alcooliques, même après le labac. En
boîtes de 4, 7 el 60 francs.- La Revalescière.
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 la.sses,
4 fr. ; de 48 lasses. 7 ff., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ idc. la lasse. — Envoi contre bon de
posteleg boîles de 32 et 60 fr. f r a n c o .
Le chocolat le plus pur est
l4» P e r f e c t i o n d e C h o c o l a t bu U a r r ^.

Pris : 1/4 kil. sans vanille. 1 fr. 90 c. ; avec

mille ,.2 fr. AO c, dégagé Jes germeTTri?*
irritant. Il est plus agréable plu*digesie^Kt
lif, satis échauffer. II resle liquide dans u ."«"fi.
preuve de sa p a r f a i t e pureté. ~ TouichocM'^,
s'épaissit est lalsifté d amidon ou féculeIT»' lui

Dépoli Saumur, che»M. COMMON r , . B !%
Jean ; M"" GoNmiANO. rue d'Orléans; M D •'^^'«l-
sucesscur de M . TEXIKR; M. NORMANDIN'K ^^^ N̂,
Jean; M.J. RussoN , quai de Limoges et',!"^^l-
chez les bous pharmaciens el épiciers''""l
RARUY el C% 20. plîit'c Vendôme, et 8 , ru„7
glione. Pari». ,

CIIHMIN Dli l-EK DE POITlElïs

Àicrvicc l ï ' h l v c r , 5 mars i § y |

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. matin. /
11 _ 20 - - *
1 — :iO — sôirv»;
7 _ 40 — _

Départs de Poitiers :
5 h. 50 in. matin..

10 - i n— -
12 — 30 — soir.
6 _ 15 - -

arrivées à Poiti^^,

11 - 41

arrivées à Sautn^\

7 - M :
11 - 18

Tous ces t r a i n s sonf q m n i b u s.

P. GODET, propriétaire-gérant.

C O D E S D i : LA B O U R S E D E P A R I S D O 8 M A R S 1 8 1 7.

Valeurs au comptant. court. Bal<»e.

3 7. jguissancé décembre. ..f>£
i l/S 7» Jou'S». «cplembre. . .T
5' °/ . Jouis^. novembre . . . .
ObligaUons du Trésor, t. payé.
I.Dép. delà Seine, ciipprunl 1857
VilledeParis.oblig. 1855-1860
J . 1«65-, i Vi ....'•!.,...

— 1869, 3"/„, . . . ..
— • 1811, 3 ">/.•: • • . i \
— 1815,, f / . . . . . . V.

Banque di^'France, J, Julliètl .
Comptoir d'esêomple, j . août.
,Çrédit«(Sricole,.aO,0 r. p. j . juili
i^réàil Foncier colonial, a50 fr
CrMIt Foncier, act. 500 f. 350 p

73 80
103 74'
106 85
497 50
a36 •
i93 50
520 • •
390 5(1,
880 '
502 50
a ï iS »
»75
}12 50
•4d0

eoo'ti

» 10
• •
>' to
-4 60
• ».
3 60
t »
1 •
3 »

ï5

2 50

,30

50

50

Yaloirs a i comptant. Dernier
court.

Hauiie

Socngén. de (Crédit lodusirial et
comni.i, l i s tr. p. \. noY. .

Crédit'Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autrlcbe . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. .
Est, Jouissiince nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Mi(\i, Jouissance juillet. . , ,
Nord, JouissanceJnHIét . . . .
Orléans, jouissanceoctobre.- .
Ouest, Jouissance juUlet, 6$. .
Vendée, 350 fr. p. jbuiss. juiil.
Coiâpagriie parisi^e du. Gaz.
Société Immobilière, ]. janv. .
C. gén. Transatlantique,], julll.

Too
1.V0
477 50
325 »
636 25
1Q47 5U
780

111
«

7318800720S•.» i5O»
»0•
»

*
37 i 50

»
75
SO

l 25
.» 50

2 60

50

BaUl*. Valeurs an comptant.

D . •

0 0
B >
• t
1 »
t »
> D
» «

Canal de Suei, jouiss. Janv. 70.
Crédit MobUier etp., j . juillet.
Sociélé autrichienne, j . janv, 4,^

OBLIGATIONS.

Orléant. .
Paris-Lyon-Méditerranée. Wt.

.Nord
Ouest. . . . . . . ; Jli
Midi . .. js
Deux-Charente». . . . . . . 1
Vendée ; . . . . . u - . i
Canal de Suez. . i | ,}

Dernier
.court.

BauMS Balit*.

«83
ST7
46 •>

50

339 »
334 74
333 »
339 60
331 •

JO
28i »
230 .
5-52 50

2 50
7 50
7 60

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G A l l E D E S A U M UU

(iServiec d ' I i U e r , 25 déceni|)re),
DÉPARTS DK i m S f S t VERS INSKRS, '

I beuret 8 mluuiei dn mutin, eipresi-
46
t

36
lu.
15 •
,37

«olr, —

PO!la, '
s'trréleUnjMi
omnibut-ffliite,'

— nmnibm.
(s'arrête 4.jlntw,j;,

DiPARTI BÏ.IADMUR TIRl lODR».
3 lieuret 20 minuiet du malin, direct-uiUt^ ','
8 — il — — omnibiii.'
.« — *0 7-^ r*. , «ipreii.

, H — 46 ~ s^lrl • omnibiii-mlilt,
i i . 4 - »o.,Ma!- l « i • -wi..ioB»nibm-inliWi.'
•10 — »8 — . jV'WS 'î Wte'?¥7>"»i«'„ I
I.etraind'Angers,qui s'arrête iSaumur,arrlvei6h,ili!

; 2 i , fm dît Puits-Neuf, à SA U M U R .

Le Propriêlaire du Grand Déballage de Broderie ét Lingerie prévient les Dames qu êlles trouveront dans ês Ma
grand assortiment de Riches Broderies écrues de Nancy et des ^os^es, telles que :

lis

SUCCURSALE A ANGERS, rue Saint-Laud, 37.

Etude de M» CLOUARD, notaire

' JOLIE PETITE M A I M J i m i
Située à Sauipur^ rue projetée do

la rue de Bordeaux dans les prés,^u
couchant, occupée par M""" de Eo-T
ménie et joignant M.. Viusonneau père,
M. Savaliél' et les prés-de M. Archam-..
bauit.r ' • .

S'adresser à.M.''%tisoNN«AjB
négociant, rue ^l'Orléans. ou
CLQUABÛ tfotairc.

Etude de M' GLOUARD , notaire
J . 1 là Saumur. • -

'A

fils,
à M»

Etude:dé''M«7:L0ïliîlI>'i>«lairf
• s'SaUtaur^ :

A L'AMIABLE , ,1 'i;:iq\{

PETITE MAISON MW
et JARDIN de 4 ares 12 centUres^ '

A Saumur,'à rafigle^deJa ruo dés
Boires, n"» S2 el 24, et (Je la rue de
l'Hospice. •

S'adresser k M* CLOUAIII|. (103)

I V E N D . R E î.
A L'AMIABLE , ï(

En totalité x)u par parties, , .

L A P R O P R I É TÉ

DESMÂHCHAIS '
Située communes .de Chenehutte-lesr^oq
Tuffeauxet d e S t - J I i l a i r e . - S t - F l o r e n t , , , f ^ ,^

près Saumur,
Comprenant raaisoii , bâtiments ^

d'exploitation , cour, jardin, piè(îff
" d'eau, terres labourables', vignes, pré
et bois ; le tout d'une contenance de
73 hectares.

S'adresser," pour traiter, àM. Paul-
TAVEAC, géomètre-expert au Pontslt i
'Fouchard, commune de Bagneux, ou ĝj
à M« CLOUAIJP , notaire. ^ (lOS^J,

MAGASIN A LOUER "f?:^'
' ' ^ i>RÉSEKTBMBNTi ^^^^

SOTI D'AFFAIRES A CÉDER
R m dù P o r t a i l - L o u i s , n» 37. .jj

M. CalUeUnean a l'honneur'",
de prévenir sa clientèle que, dsirant;
céder son fonds de commerce, il ven-l'
dra, dès à présent, toutes ses mar-chandises

avec un rabais de 10 0/0
sur les prix.habituels. (115)

D'O.CCASION .
Sevt Bftctves cvcclics

tâtcUcrs avec barreaux'en fer.
S'adresser au bureau du journal.

Bordeaux où St-Georges, vieux ,
garanti naturel, au prix de 100 fr.

les 225 litres, rendus franco dè port
et de régie en gare do destination, fût
perdu. — Veuve THOMAS, propriétaire
de vignobles, à Béziers. (106) .

A p ASTOfATIQUES.qï„ï:^^^^^^^^^^^
qui guérisse véritablement l'asthme,
la toux, l'oppression, c'est la potion

. de M. ACBHÈE , médecin-pharmacien
de Ferté-Vidame (Eure-et-Loir). Défie
toute concurrence, par 15 ans de suc-cès

èt des milliers de guérisons. Preu-ves
gratis et franco. (105),>i È

M* LEBLAYE, notaire à Saumur,
Actnande «n petit clerc e%!-
çédUlonnstlire. (125) ' î

Vices du sang, Cancers de toute
nature, Epilepsie , Ulcères, Goutte,
Asthmes, Galarrhes„ Rhumatismes ,
Toux, Maladies do la peau, delà poi-
Irihe, de l'esloinac, du coeur, du foie
et des voies urinaires'.
An HAnflip honoraires qu'apRèçj
u n lie pdlt la guérison. Telle est
lagarantio d'bnnée par le D' ROBBÉV
médecin homéo.pathe, 80, rue d'Ams-
terdain, à Paris. Consultation de 3 à
5 heures. Par correspondance a|frai»«

Une maitoivdft négoèiants (lé*'
a LondreJiVay^nt'déjhme.»^^.
jmportantff pùur'Ies-vins inoiis^^"'
saumur, désire entrer en r«»f
avec une bonne mai&on

, jms dans le but' de h'-M^fJ
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^^ Ŝ/adresaer : t T i D O f P j m ' s f ' l
MM. FiELD et TuEB, SO, i f a sl
olreet, tondon.*^ ; • ' (Sa

Rne d r i ; ï f ô t a - d b#
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